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Le territoire de la porte de La Villette est sans nul doute 
le plus difficile que l’ANPU n’ait  jamais eu à 
psychanalyser. Pourquoi ? Sûrement pour 
commencer parce qu’il n’a pas d’habitants ou très très 
peu. La science poétique que la psychanalyse urbaine 
revendique consiste à faire parler les territoires au tra-
vers de la parole de ses habitants. Ici il n’y a 
presqu’uniquement des usagers. Quelques habitants 
sont ici malgré eux, en transit à la porte d’une vie 
meilleure.

Nous nous sommes retouvés à psychanalyser un 
patient muet donc, et ce n’est pas  facile de faire une 
psychanalyse en langage des signes ! Nous avons bien 
sûr pu interroger des voisins qui nous ont amené leur 
témoignage. Quelques bribes de mots sont malgré tout 
sorties de la bouche de la Porte de La Villette.

Avec ces difficultés nous avons quand même tenté de 
sonder une partie de l’inconscient du territoire et avons 
découvert un territoire tiraillé. Peu considéré, malmené 
par l’histoire, La Porte de La Villette est guidée par un 
instinct de survie hors norme pour surmonter les
nombreux traumas.

Aujourd’hui, alors que les territoires voisins ont décidé 
de se pencher à son chevet, c’est avec toutes les
précautions nécessaires qu’il s’agit d’approcher un 
corps urbain comparable à un animal blessé tapis dans 
sa tanière.

Lumineuse, suspendue sous le périphérique et représentant le mouvement 
du piéton, l’installation de 1024 architecture semble dire à la Porte de La 
Villette : « Élève toi et marche ! »

Introduction 



Extrait du plan de 1707 de Charles Inselin.
Villette :
village gallo-romain dont le nom évolue : Ville Neuve 
Saint-Ladre # Villeta Sandi Lazari (latin) # La Villette-
Saint-Ladre-lez-Paris # La Villette-Saint-Lazare.
Au départ, une ferme du nom de Couture (ou cultura) 
petite villa ou villette sorte de maison de repos pour les 
religieux, les frères Saint Lazare. En fait la Villette est au 
départ une dépendance de la léproserie de Saint-Lazare.

  Enfant d’une léproserie, le territoire de 
La Villette porte dans ses gènes des velleités à 
accueillir les déshérités, la malades, voire les 
personnes dont le destin est scellé et qui sont dans 
une sorte de couloir de la mort, maintenues en 
quarantaine de la société des vivants.

Il y a de la dignité à accompagner le vivant dans la 
mort. Mais comment un territoire peut-il grandir 
en fréquentant dès son plus jeune âge la mort sous 
toutes ses formes ? Car La Villette grandit dans un 
environnement pour le moins mortifère.

Entre la léproserié à l’ouest, le gibet de Montfaucon à 
l’est, la nécropole des rois au nord à Saint-Denis, et le 
cimetière de Paris à pantin futur plus grand d’Europe, 
La Villettte est cernée. Plus tard, elle est désignée par 
le baron Haussmann (l’homme de maison chargé de 
faire un bon nettoyage à la fin du 19es) pour accueillir 
les abattoirs généraux de Paris, où la mise à mort est 
industrialisée. On pouvait y abattre jusqu’à 24000 
moutons par jour ! Surnommée la cité du sang, cette 
ville dans la ville était le long du boulevard Mac 
Donald, ce qui est tout de même difficile à avaler. 
Les abattoirs généraux survivront (sans vilain jeu de 
mot) jusqu’au 14 mars 1974, date à laquelle est abattu 
le dernier boeuf avant que le relais ne soit pris par 
Rungis. Notons au passage que le même Haussmann, 
dans sa logique de centralisation des activités, 
propose l’installation des pompes funèbres 
municipales de Paris au 104 rue d’Aubervillier à la 
place des abattoirs de Villette-Popincourt. Le 104 
accueille jusqu’à 6000 cercueils en réserve et 
organise 150 convois mortuaires par jour...

Lieu de passage entre tous ces lieux de passage vers 
l’au-delà, La Villette est comme une balle de tennis 
lorque le service est annoncé let (prononcez lette). 
Elle touche le filet et est à rejouer parce qu’elle n’a 
pas choisi son camp. La ville Let, la vie Let, est en 
suspend. Sur la route entre la vie et la mort certe, 
mais peut-être aussi entre la mort et la vie !
Et si la Porte de La Villette était un lieu de passage 
entre la mort et la naissance ?! Une sorte de phoenix 
qui renait en permanence des ses cendres ?
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Sur cette carte postale, au N° 9 La Villette semble être 
un morceau de campagne au sein de la ville. Pantin et 
Aubervilliers sont clairement industrialisées.
L’image de La Villette, dresse un portrait peu fidèle aux 
abattoirs généraux.

L’eau c’est la vie ! Et La Villette a connu une forme de 
renaissance par le bassin. Les canaux ont initié une 
nouvelle vie pour La Villette avec l’essor de la révo-
lution industrielle. Place Auguste Baron, sous terre 
réside tout un symbole : l’interconnnexion des eaux 
potables, l’intercommunalité de la vie.

La porte de La Villette oscultée de plus près porte en 
elle cette vie à réinventer sur les cendres d’un monde 
révolu :

Le mausolée ancien parking ou quelques carcasses 
de voitures témoignent d’une ère automobile comme 
stoppée net. L’ancien supermarché montre que la 
boulimie consumériste n’a pu s’ancrer Porte de La 
Villette. Les sols morts pollués par l’or noir d’autre-
fois attendent le miracle d’un retour à la vie. La place 
Auguste Baron, comme dans une démarche d’urba-
nisme transitoire dont les usages doivent définir un 
programme futur, exhibe une poubelle improvisée 
de déchets qui ne trouvent pas leur place ailleurs. La 
tour de La Villette telle une stelle dressée veille sur 
le cimetière la nuit lorsque les morts vivants entre-
prennent une balade nocturne en attendant d’être ré-
investie de vie pour reprendre une fonction de pont 
levis premettant le passage au dessus du fossé.

Enfin, quant au bout du tunnel on voit la lumière, 
mais qu’on fait demi tour pour revenir parmi les 
vivants, une autre lumière apparaît, celle de la renais-
sance. Le passage d’une lumière à l’autre c’est la force 
val... la force validant une renaissance éternelle !

.





Si l’enceinte des fermiers généraux a pour effet de 
couper le cordon entre Saint-Lazare qui intègre Paris 
et La Villette qui reste à l’extérieur, c’est surtout 
l’enceinte de Thiers qui a attiré notre attention.
La Villette, à son tour, regoint Paris qui poursuit son 
enflement d’absorptions en absorptions, d’annexions 
en annexions (cf. note complémentaire). Mais la 
future Porte de La Villette se retrouve juste à la
frontière, sur la zone désignée comme 
inconstructible pour des raisons militaires. 

Comment un territoire peut-il se construire alors 
qu’il est né sur une zone non aedificandi ?
Est-ce un territoire mort-né ?

Destinée à n’être qu’un vide, un entre deux, La Porte 
porte bien son nom et est toute désignée comme 
lieux de passage de la RN2 bien sûr, comme depuis le 
début, mais aussi du rail et des canaux. Le territoire 
devient une sorte de point multimodal (pour ne pas 
dire sac de noeuds) de la pénétration industrielle.

La porte de sortie, oserons-nous dire, réside dans 
le fait que la nature, y compris la nature urbaine, 
n’aime pas le vide. Naturellement, spontanément, 
une forme de vie s’installe dans les interstices. 
Chaque petit espace résiduel laissé par le sac de 
noeuds est comblé. C’est la naissance de la Zone 
et du savoir  bien survivre ensemble. Entre le canal 
et le rail, l’esprit canaille des zonards prend corps 
et la porte devient alors autre chose qu’un point 
de franchissement . Elle prend de l’épaisseur et se 
définit plutôt comme un sas.
Et il faut rendre à César, ce qui appartient à César, 
nous avons bien là sous nos yeux l’invention du 
Thiers lieu !

Par simplification orhtographique sans doute liée 
à l’ère des sms, le Thiers lieu aujourd’hui écrit 1/3 
lieu désigne, au niveau de la Porte de La Villette, le 
sas entre Paris et la banlieue, entre la capitale et la 
province, mais aussi entre la vie et la mort, entre la 
lucidité et l’ivresse, entre l’inhibé et le désinhibé, bref 
entre le Ça et le Surmoi.

Le Ça en psychanalyse de comptoir peut être résumé 
par le fait qu’il est guidé par les pulsions. Le Surmoi 
est plutôt guidé par le principe d’idéal. Le Moi quant 
à lui tente de faire la synthèse et de créer l’équilibre 
pour rendre l’être social.

La Porte de La Villette est en prise avec des pulsions 
très fortes : pulsions de vie, de mort, ultra festives ou 
d’évitement de la réalité. Le Surmoi s’exprime d’un 
extrême à l’autre, de l’hypercontrôle à l’utopie liber-
taire.



L’entre 2 n’est-il pas plutôt à redéfinir comme le cul 
entre trop de chaises ?
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Le Moi en revanche est quasi inexistant, et c’est la 
dessus qu’il va falloir travailler.

L’identité du lieu existe, mais elle est  plurielle et dif-
ficile à appréhender. Il y a enfoui dans l’inconscient 
de la Porte de La Villette une hyperconscience du 
monde tel qu’il est.

C’est destabilisant, mais à l’heure où Paris a décidé 
de balayer devant sa porte, un choix s’impose :

- Soit nous étouffons la porte dans le dénis et conti-
nuons à pervertir l’urbain en le maquilllant à ou-
trance pour qu’il paraisse correspondre à une urbani-
té idéalisée mais étouffée par un Surmoi castrateur.
- Soit nous assumons les pulsions faubouriennes 
du territoire et tentons l’expérience d’une urbanité 
conscientisée.

Face à la cité des sciences, la Porte de La Villette peut 
et doit devenir la cité des consciences, parce que « 
science sans conscience n’est que ruine de l’âme » !

Sélection de dessins d’habitants qui contre toute attente 
ont exprimé un amour fort pour la Porte de La Villette.



Note complémentaire





Esquisse d’ordonnance
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